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Tout est parti de là : 

Peri Mescida constate que ce que fait 

Freire au Brésil dans la deuxième moitié 

du XXe siècle, ça ressemble à ce que 

faisait Girard au début du XIXe siècle 

à Fribourg, au cœur de l’Europe 

post-révolutionnaire !



GRÉGOIRE GIRARD  /  PAULO  FREIRE
                      1765 – 1850                     1921 - 1997

    
      Un regard sur leurs regards
               sur l’éducation
 Peri Mesquida, Université de Curitiba, Brésil
 Fribourg, 11 décembre 2014
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• Les enseignants : 
des clercs, gardiens de la révélation divine

• Origine de leur savoir : 
Dieu, donc c’est un savoir incontestable

• Ainsi, il fallait que l’enseignement soit clair, 
cohérent, logique

• Le syllogisme, base d’une méthode déductive, 
facilitait la mémorisation des idées

L’enseignement traditionnel au Brésil (jusqu’à 
l’époque de Freire), comme à Fribourg (jusqu’à 
Girard) est marqué par l’héritage des Jésuites



• Jeune (16 ans), Girard regarde ce qui se passe à
Fribourg lors de la Révolution Chenaux (1781) et
le bouleversement social, politique et économique
qui en résulte

• Enfant (8 ans), Freire sent dans son propre corps
ce qu’est avoir faim, lors de la Révolution Vargas
(1930-1931), qui annonce la fin de la suprématie
politique de l’oligarchie rurale et le début de la
présence politique et économique de l’oligarchie
urbaine, industrielle
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• Girard :  “Ma mère, femme spiriturelle, vive, tendre, 
forte...  J’ai grandi sous le toit paternel avec une 
fierté masculine... ” (Quelques souvenirs de ma vie avec 
des réflexions)

• Freire : “Mon père, militaire, n’était pas autoritaire, 
mais sa figure se faisait toujours présente dans la 
maison; cependant, c’etait ma mère qui conduisait la 
maison. Elle m’appris à écrire et à lire les premiers 
mots “à l’ombre d’un manguier” (À sombra desta 
mangueira, Lettres à Cristine) 
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Girard et Freire : aussi distants dans le 
temps que proches dans la pensée 

éducative
•Le 17 décembre 1765, naît à Fribourg, 
Jean-Baptiste Melchior Gaspard Balthazar 
Girard, dans une famille de la classe 
moyenne supérieure
•Le 19 septembre 1921, naît à Recife, Brésil, 
Paulo Reglus Neves Freire, dans une famille 
de la classe moyenne
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• Catholique, Girard suit la voie d’un ordre 
religieux

• Catholique, Freire suit le chemin des 
sciences juridiques
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• Cordelier, Girard devient éducateur sans 
jamais quitter l’ordre religieux des 
franciscains (voeux obligent !)

• Avocat, Freire, devient pédagogue
soutenant la cause des exclus de la société 
établie, quittant l’ordre national des 
avocats 



• Grégoire Girard : un partisan de 
l’instruction du plus grand nombre –
de l’orphelinat à l’école publique : 
une option en faveur des défavorisés ?

• Paulo Freire : un prophète de l’éducation 
populaire – une option pour les pauvres, 
les exclus – dénoncer et annoncer
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• Girard et l’importance de l’éducation : 

“Nous n’avons pas la ridicule prétention de croire que 
notre instruction transforme, comme par enchantement, 
des enfants en hommes mûrs, mais elle aura assez fait 
pour sa part si, à ses leçons, les jeunes deviennent moins 
enfants”

(De l’enseignement de la langue maternelle) 
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• Freire et l’importance de l’éducation : 

“Si l’éducation n’est pas le moteur des transformations 
sociales, celles-ci ne se produisent sans l’apport de 
l’éducation”

(Pédagogie de l’opprimé)
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• Freire et la tête comme “banque” : 
“L’éduquant n’est pas comme une banque et  donc 

l’enseignement n’est pas l’action de faire des dépôts dans 
la tête des élèves. L’action pédagogique ne peut pas être 
une éducation bancaire” (Pédagogie de l’opprimé). 

Rappel: Plutarque (45-120, Oeuvres morales) et Pestalozzi,
notamment, ont utilisé les mêmes alégories du 
déversement du savoir dans la tête de l’élève  

•Girard et la tête comme “vase” : 
“Les jeunes têtes ne sont donc pas des vases où l’on peut 
mettre tout ce qu’on veut, et que l’on renverse ensuite pour 
trouver ce que l’on y a jeté”

(De l’enseignement de la langue...)



• Freire: 
Une action pédagogique qui part des problèmes réels de la 

vie : 
“Je soutiens une éducation qui tire son origine des 

problèmes concrets de la vie, car elle est révolutionnaire 
et ainsi enceinte de l’espérance” (Éducation comme 
pratique de la lberté; Pédagogie de l’opprimé)
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• Girard : 
Un enseignement pour résoudre des problèmes, donc 

pragmatique : 
“Dans la vie l’élève n’aura pas la règle devant lui, mais le 

problème. Il faut donc le mettre à son école dans la 
même position et lui donner le moyen de résoudre... les 
questions qui se présenteront”
(De l’enseignement de la langue...)



• Freire : le catholicisme illustré du XXe siècle (Mounier, 
Marcel, Maritain) et l’induction en tant que méthode 
théorique 
“L’éducation dans le processus d’alphabétisation part toujours du 
concret, du vécu et donc de la réalité. Il faut que les mots aient tout 
à voir avec la vie de l’élève : montrer l’image, lire et écrire le mot 
pour prononcer la parole”

(EPL; Qu’est-ce que c’est la méthode Paulo Freire)
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• “En réalité, c’est seulement avec beaucoup de patience 
qu’il est possible de tolérer après un jour de travail des 
leçons qui parlent d’aile et de raisins : Pierre a vu l’aile; 
Éve a vu le raisin... Alors il faut sortir les mots, les 
phrases, du contexte vécu de l’illettré… ”
(Action culturelle pour la liberté)
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Girard : le catholicisme illustré 
et l’intuition comme méthode 
théorique 
“Depuis un certain temps on a beaucoup 
écrit sur les connaissances intuitives, par où 
l’instruction de l’enfance doit commencer...
Elles montrent l’un après l’autre les objets 
sensibles... Elles ajoutent le signe à la chose 
écrite...”

(De l’enseignement de la langue...)

Ici, dans sa célèbre 
“Grammaire des 
campagnes”, Girard 
fait associer par les 
élèves les infinitifs à 
leurs conjugaisons et 
leur emploi, du 
patois (langue 
maternelle des petits 
ruraux) au français.







VISION  
DU  

MONDE

L’apprentissage de la lecture et de l’écriture sont aussi fondés 
sur des concepts de la vie quotidienne, accessibles par les 
sens des élèves (qu’ils soient adultes ou enfants – 80 % 
d’analphabètes au Brésil dans les débuts de l’action de 
Paulo Freire –), jusqu’à des compositions suggérant qu’il 
convient d’avoir une “vision du monde” pour apprendre



L’idée de Girard, cultivée par tous les grands
pédagogues de son époque, est que la maîtrise
de la langue par lecture et écriture associées
permettra de former de bons chrétiens (qui ont
accès aux Textes, comme le font les protestants
depuis le XVIe siècle) et de bons patriotes (qui
auront accès aux lois).

Complément apporté par P.-Ph. Bugnard





Procédés didactiques Menoud 2
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Image
Texte
Regarde ce beau paysage de montagne. Nous sommes à 
1500 m d’altitude. Les sapins croissent moins vite mais 
la région est favorable aux abeilles qui peuvent butiner le 
miel des fleurs et celui des sapins. Les ruches sont copiées 
sur les chalets et portent le nom de l’inventeur : Dadant. 
L’apiculteur a enlevé le toit de la ruche et tient un cadre 
de la partie basse placée derrière l’auvent qui protège le 
trou de l’envol. C’est sur ce grand cadre tenu à deux 
mains que la Reine dépose ses œufs lesquels deviendront 
dans trois semaines des insectes prêts à voler. On voit 
que l’apiculteur a déjà placé deux housses avec demi 
cadres où les abeilles déposeront le miel qu’on pourra 
extraire pour remplir des bocaux.
Jette un coup d’œil sur l’apiculteur : vêtements herméti-
ques, chapeau à voile, gants, bottes et, posé sur le sol, 
l’enfumoir, car la fumée rend les abeilles moins agres-
sives.
Notre homme n’a pas vu le petit imprudent sans pro-
tections et pourchassé maintenant par les abeilles. 
Une piqûre d’abeille est très rarement mortelle : elle est 
douloureuse et occasionne des enflures qu’il faut soigner. 
Mais le miel est si bon…

Pour les élèves plus avancés, 
l’instituteur peut demander 
individuellement, pendant qu’il 
s’occupe d’un autre groupe, de lire 
le texte pour déterminer sur l’image 
la phase de l’histoire désignée dans 
le texte, soit de faire preuve de 
compréhension en lecture…



Culture du primaire. Illustrations du 
Tour de la France (le tas de fumier 
bien/mal tenu)
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Et c’est ainsi que les livres de 
lecture de l’alphabétisation de 
masse – comme ici en France – ont 
contribué à forger des identités 
nationales autour des idées de 
ruralité, de nation… de race 
supérieure… pour former des 
citoyens passéistes, nationalistes, 
colonisateurs, militaristes… 
ségrégationistes… avec ou contre 
leur gré.

 





Rapport de la Commission des écoles de la ville 
au Conseil communal 
Berchtold, Histoire de l’instruction primaire 
dans le canton de Fribourg, 1846, 72

« (1818) … il n’y a eu qu’un seul jour où les écoles françaises 
des garçons n’aient été visitées par des étrangers de tous pays… 
dans l’intention de… les imiter dans leur patrie… 
… d’y avoir trouvé l’art du raisonnement annexé à la gram-
maire, et d’y avoir entendu des enfans manier le syllogisme 
comme des logiciens 1. 
1 … ce qui devait justement provoquer le courroux des rétrogrades, à qui la 
logique des adultes déplaît, à plus forte raison celle des enfans. 

( 1819) … malgré sa supériorité reconnue de toute l’Europe, 
l’école française des garçons nous a encore fait voir de 
nouveaux perfectionnements… »

Le Fribourg de Girard : 

la Finlande de 1818 !



« Our first visit in Switzerland was to the good father Girard at 
Fribourg in mai 1818. And greatly pleased and gratified we were to 
see what this truly good, most desinterested and so large a school of 
poor children had done for them and was actively doing; our view 
were naturally made known for our mutual benefit and advantage 
and these friendly impressions of the good father Girard will have 
never been effaced. »

Lettre de R. Owen à A. Daguet, janvier 1858 (Daguet, 1/357)

« Votre Girard fait de l’or avec de la boue »,
Pestalozzi à Fontaine qui l’accompagnait à l’école des garçons, alors qu’il 
était venu pour en  faire la critique (il restait très réservé face à la méthode 
mutuelle), le 6 juillet 1818.

Alexandre Daguet, Le Père Girard et son temps, 1/358. 



« Votre Girard fait de l’or avec de la boue »,
Pestalozzi à Fontaine qui l’accompagnait à l’école des garçons, alors qu’il 
était venu pour en  faire la critique (il restait très réservé face à la méthode 
mutuelle), le 6 juillet 1818.

Alexandre Daguet, Le Père Girard et son temps, 1/358

« Ainsi, sous tous les rapports nous revenons au même résultat : les études 
d’Yverdon ne se lient que très imparfaitement à l’instruction publique. 
(…) Plaignons les destinées d’un homme qui, contrarié sans cesse par les 
événements, n’a jamais pu faire précisément ce qu’il voulait. » 
       
       “Rapport Girard”, 1810, 115
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- Pestalozzi à 
Yverdon…

- Fellenberg à 
Hofwil (BE)…

- Owen à New 
Lanarck (Ecosse)…

- Bell à Londres…

- Oberlin à Waldersbach 
(Vosges)…

Girard et ses grands contemporains, pédagogues des lumières, 
partisans de l’école publique, du primat des «CHOSES» sur les 
«MOTS», des méthodes actives et coopératives…



1.  Un plan d’études – Ratio studiorum – traditionnel privilégiant les « MOTS », celui 
des jésuites en 1834 (les « humanités classiques » : latin, grec, philosophie… )

2.  Demande pour un plan d’études moderne privilégiant les « CHOSES », 
 issue des milieux libéraux  inspirés par Girard en 1830 (les « arts industriels » 
des filières artisanales, commerciales, scientifiques… ), conformément au Plan 
pour une université russe rédigé par Diderot pour Catherine II en 1775

Les «MOTS» ou 
les «CHOSES» ?





Pas de Girard dans Quinze pédagogues (des XIXe-XXe s.) – il serait arrivé… 16e ! –, mais 
ressuscité dans l’anthologie des Pédagogues de la modernité… et en très bonne 
compagnie, aux côtés de Tolstoï ou Korczak… avec peut-être le plus bel article jamais 
rédigé sur le cordelier fribourgeois, par Daniel Hameline (Université de Genève)

2007

1994







Girard est 

désormais 

(un peu) en 
ligne…

http://www.peregirard.ch/?Ressources:Le_Père_Girard_et_Pe
stalozzi



… mais pas autant 

que Freire !









Tournant du XVIIIe s. : l'instruction 
publique, non pas l'école pour tous

L'école dite «pour tous» naît dans le dernier tiers du 
XXe siècle de l'idée que les enfants immigrés ou 
handicapés peuvent s'intégrer au cursus 
institutionnel. Jusqu'à l'école obligatoire – l'obligation 
étant la condition, avec son corollaire de la gratuité, 
d'une fréquentation conduisant à une alphabétisation 
généralisée –, l'idée est d'admettre au sein d'une 
«instruction publique» (concept des années 1770) 
tous les élèves issus des familles qui peuvent se 
passer de leurs forces de travail. L'école pour tous 
reste un vœux pieux. L'obligation, Girard la décrète 
donc en vain. Pour l'instant, il ne peut que monter 
une didactique permettant à des élèves de toutes 
conditions, donc en nombre croissant et dont la 
fréquentation est inégale, d'apprendre sans disposer 
d'un corps enseignant suffisant. Une quadrature du 
cercle qu'il sera un des rares à résoudre.
Les pionniers de l’école publique, ce sont les 
protestants, en faisant de chaque homme un prêtre 
capable de lire les Textes. La Genève de Calvin, avec 
en 1566 un «collège» de 2000 élèves, filles et garçons, 
pour 20'000 habitants, réalise un ordre de grandeur 
que Fribourg atteint à l’époque de Girard pour ses 
seuls écoliers, les filles suivront, auxquels il est 
d'ailleurs aussi promis, en première finalité, une 
instruction qui les rende capables de témoigner de 
leur foi.

Girard se lance sans jamais s'attribuer la paternité 
des plans de la monumentale école inaugurée en 
1819. Il en soumet le devis au Conseil municipal 
et réalise des esquisses détaillées qui donnent les 
plans signés par l'architecte. En reconnaissant que 
« le plan de l’édifice est sorti de l’école même, qui seule 
pouvait avoir tout le sentiment de ses besoins », il 
établit un lien logique entre la pédagogie qu'il 
ambitionne et l'architecture qui la conditionne. 



Ville de Fribourg et 
emprise scolaire
(début du XIXe s.)

Carte réalisée d’après : 
STRUB M., MAHCF, t. 1, 26.

L’emprise des bâtiments 
destinés à ceux qui prient, 
à ceux qui prient et enseignent, 
à ceux qui prient et soignent… 
frappe par son ampleur pour 
une cité de 6’000 (1450)
 à 9’000 (1850) habitants.



Fribourg. L’école des garçons 
1819,  façade sud, vestibule.        STRUB  M., MAHCF, t. 1, p. 341.

Façade néo-classique, vestibule solennel, 
volume des locaux… L ’ impression 
d’espace, d’ordre, de lumière… en un 
mot la modernité d ’ une telle école 
tranche avec l ’ image de la salle 
traditionnelle des petites écoles.

Un palais scolaire pour les enfants du peuple en 1819 !

Un modèle relativement exceptionnel 
pour l’époque. Il reflète, en particulier 
dans l’aménagement de vastes salles de 
classe, une préoccupation d’harmoni-
sation entre architecture et pédagogie.

Prof. P.-Ph. Bugnard, Université de Fribourg

Pour édifier son école, Girard obtient en 1816, de pouvoirs 
publics «enthousiastes», des moyens adéquats. L'efficacité 
de l'école girardine fait aussitôt sa réputation. On accourt 
de paretout assister au spectacle de gros effectifs 
hétérogènes réussissant dans leurs apprentissages. 

Percevant les dangers pour l'ordre établi d'une instruction 
aussi «libérale», l'évêque et le patriciat mettent fin à 
l’expérience. Au préalable, ils rappellent les jésuites dont 
Girard admirait les pédagogies de l'exercice tout en leur 
reprochant de ne pas les appliquer.



Fribourg lithographié 
d’après un daguerréotype 
d’Émile Dechalotte (en haut)

In : Lerebours, Excursions 
daguerriennes. Vues et 
monuments les plus 
remarquables du globe. Paris 
1840-1844 (Collection George 
Eastman House, Rochester)

Une photographie de Fribourg 
au temps de Girard (vers 1840)
Il y aurait donc pu y avoir une photo de Girard !

On vient d’inaugurer le “Pont en fil de fer” dont la portée est la 
plus longue en Europe. 

Au sommet de la ville, les bâtiments prestigieux du Collège, à 
gauche, et du Pensionnat (aujourd’hui disparu, il abritait les 800 
élèves internes des années 1830).
A l’aplomb du Collège, l’école du Père Girard et à droite le 
couvent des Cordeliers qui abritera au début du XXe siècle le 
Pensionnat du Père Girard et ses 400 internes.
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- Imaginons un petit élève d’une famille 
pauvre conduit par sa mère pour sa 

première classe… Il arrive devant une 
école semblable aux plus belles demeures 

patriciennes, pénètre dans le hall 
solennel, escalade la cage d’escalier 

digne d’un palais scolaire, parvient au 
palier de sa classe… entre dans la salle 

où travaille en groupes de capacités une 
ruche bourdonnante… 

- Il peut s’insérer dans le groupe qui  
correspond à son niveau, groupe qu’il 

rejoindra chaque fois qu’il pourra 
fréquenter l’école, ce qui lui permet de 
progresser à son rythme et non pas en 

fonction d’un calendrier annuel, aidé par 
des plus instruits, des moniteurs qui 

sont des camarades venant de niveaux 
supérieurs au sien et qui font office de 

substitut au maître qui a ainsi tout 
loisir de gérer un effectif de plusieurs 

centaines d’élèves ! 





« (Quant au) matériel des écoles 
villageoises (…) le local est ici la 
première chose. 
Il doit être assez étendu pour que tous 
les élèves puissent être assis, avoir 
devant eux une tablette, derrière eux 
un intervalle pour la libre circulation 
et, tout autour, des allées assez larges 
pour établir les cercles qu’exige le 
mécanisme de l’enseignement gradué 
et mutuel. 
Le local doit être suffisamment éclairé 
(…). Il faut enfin qu’il soit très aéré, 
pour qu’il soit sain. » (1823)

Un bâtiment non seulement en adéquation avec une 
méthode pédagogique ouverte, mais aussi sacrifiant aux 
normes de l’hygiène scolaire que les jésuites appliquaient 
depuis le XVIe siècle pour les élèves de leurs collèges



… à l’image de cette école hollandaise de 1805
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- Muttersprachlicher Unterricht
- Bildung 

und Ausbildungfür Mädchen

Au fronton de l’école, la métaphore des disciplines 
scolaires ancrées à la Ville de Fribourg symbolisée 
par son blason aux Trois tours…

Architecture et pédagogie

De l'extérieur, un tel lien se lit par le choix de l'implantation, du style et de l’aménagement. Les jésuites 
n’avaient-ils pas campé le Collège Saint-Michel au sommet de la ville, au prix fort, afin de marquer le 
prestige du magistère des humanités ? Pour les petites écoles de la ville, Girard adopte des options 
révolutionnaires. Un emplacement au chœur du quartier du Bourg, à côté de la collégiale, non pas au fond 
d’une sombre ruelle, grâce à un bourgeois qui cède sa demeure. Il opte pour un style néoclassique, jusqu’ici 
réservé aux édifices majeurs, comme le nouveau lycée de St-Michel. Au fronton, s’affiche une métaphore des 
disciplines scolaires ancrées à la Ville. Le bâtiment est trouvé «simple et beau». Pour les élèves issus des 
milieux les plus modestes, invités à franchir un hall solennel et les marches d’un escalier monumental que ne 
dédaigneraient pas les résidences patriciennes avoisinantes, c’est un avant-goût des «palais scolaires» 
qu’érigeront les Instructions publiques de la fin du XIXe siècle pour les «enfants du peuple», en fonction de 
styles non plus universels mais nationaux. 

« L ’ avancement dépend uniquement du 
progrès accompli, non pas d’une certaine 
époque marquée par le calendrier… De cette 
manière, les élèves sont attirés de plus en 
plus loin par l’enseignement mutuel, grâce 
à l’augmentation des degrés qui se trouvent 
très proches les uns des autres, qui peuvent 
bientôt être atteints et qui vivifient le 
courage au lieu de le supprimer… Chacun 
est placé sur le degré qui correspond 
précisément à sa capacité… L’élève plus fort 
ne sera pas retenu plus lentement mais plus 
à fond… »

Père G. GIRARD, Vue d’ensemble… 
(trad. Pflulg G.), 1950, 45-46.



Une méthode graduée et mutuelle : illustration par une gravure de 1820

Girard cherche donc à concilier les principes de simultanéité moderne et d’individualité médiévale, par une 
méthode qu’il emprunte aux expériences que l’écossais Bell a lui-même tiré des Indes et qui ne se réduit pas 
au mode mutuel, comme cela est encore souvent présenté. 
On le sait en particulier à travers une extraordinaire gravure commentée (Erklärung des Kupfers), procédé 
rare, publiée dans la revue d’une société d'entraide zurichoise en 1820. Pour des raisons de lisibilité, la scène 
illustrant sa méthode ne montre que quatre niveaux de grammaire (sur la trentaine du cycle girardin 
complet) pratiqués par les élèves assis, ainsi que quatre niveaux de mathématique (le dernier, divisé en 
deux, réservé à la résolution des problèmes) pour les élèves réunis en cercles, le long des murs. 
L'aménagement de la salle permet aux moniteurs de se placer devant les groupes et favorise l’insertion de 
chaque élève au niveau qui est le sien lorsqu'il fréquente l’école. L'élève progresse dans ses apprentissages et 
dans l'espace, en fonction du principe girardin essentiel que « l'avancement dépend uniquement du 
progrès accompli, non pas d'une certaine époque marquée par le calendrier ». Une pédagogie en cycles 
continus, interactive… dont on peut se demander si elle ne réalise pas l’esquisse d'une pédagogie 
différenciée !

En parlant des écoles rurales qu’il souhaite développer, le cordelier fribourgeois conçoit des espaces 
pédagogiques qui puissent aussi répondre aux normes de l’hygiénisme scolaire qu'adopteront les «palais 
scolaires» de la fin du XIXe siècle,  comme on l’a vu plus haut, à la suite des expériences conduites depuis le 
XVIe siècle par les jésuites pour les élèves de leurs collèges : des locaux à grandes façades, ouvertes sur la 
rue d’un côté et le paysage de l’autre, permettant d’éclairer les salles et de les aérer… de  manière à ce que 
l’école soit saine aussi pour les élèves du primaire.



L’aménagement intérieur illustre donc bien l'idée que se fait Girard du processus «apprendre». Il ne l’envisage 
pas comme un déversement des connaissances de celui qui sait à celui qui ne sait pas. Cette conception est celle 
du temps où les supports de l’écrit ne sont pas diffusés, limitant la transmission du savoir, hormis 
l’enseignement par l’image, aux techniques du viva voce, en fonction du principe que «bien savoir, c’est savoir 
par cœur», siège de la mémoire. Celle-ci constitue alors l'unique bibliothèque de l’apprenant qui ne peut ni 
noter, ni lire, ni exercicer… les savoirs d’un programme scolaire, voués à être «récités». 

Zürcherische Hülfsgesellschaft 
(Nr. XX. Neujahr 1820),
Fribourg BCU, ms 481.41.16

Disposant de cahiers, d'ardoises et de 
manuels pour faire travailler leurs 
élèves, les pédagogues modernes peu-
vent enseigner les connaissances autre-
ment qu’en exigeant de les mémoriser 
pour «en faire parade un seul jour» (à 
l’examen), comme le disait si joliment un 
contemporain de Girard, en 1805. 
On remplace donc la méthode 
individuelle médiévale, pratiquée avec 
de petits effectifs au sein desquels 
chaque élève défile devant le maître 
pour réciter son pensum et être «corrigé» 
pour ses fautes, par la méthode 
simultanée, souvent confondue avec la 
méthode magistrale. 

Organisées en «classes» annuelles, les volées d’élèves du mode 
simultané font au même âge, en même temps, le même exercice, 
au regard d’un même «corrigé». En mode magistral, dominant à 
partir de la fin du XIXe siècle, rangées face au maître, elles notent 
ses explications, restituées dans la copie qu’il corrige. 



Traduction

Erklärung des Kupfers / Explication de la gravure
« …  à savoir une école de garçons à huit classes. La première classe s’installe au premier rang, à 
proximité de la place du maître; la troisième, la cinquième et la septième se trouvent également 
aux pupitres; les quatre autres sont passées aux hémicycles; au fond de la salle, il y a la 
deuxième, le long de la plus longue paroi la quatrième et la sixième, aux deux côtés du bureau 
du maître la huitième, partagée en deux groupes. Les classes à numéros pairs (2, 4, 6, 8) 
changent avec celles à numéros impairs (1, 3, 5, 7) parce qu'ainsi il y a plus de place aux 
pupitres pour les moniteurs. »

« Aux pupitres, on écrit de mémoire ; dans les cercles, on calcule. La première classe écrit des 
lettres séparées et des très petites syllabes; la troisième des mots simples, la cinquième des mots 
plus complexes, la septième se livre à un exercice d’orthographe. Un moniteur est occupé à 
corriger, tandis que les garçons lui présentent leurs tablettes. Dans les cercles, la deuxième 
classe s’exerce au panneau des unités; à l’aide des chiffres mobiles, la quatrième recopie la 
façon dont l'exemple présenté à été calculé, pour plus sûrement s’en imprégner, la sixième 
s'entraîne au calcul mental, la huitième avec des exemples dans des nombres donnés. Pour 
donner au moniteur de la sixième classe une explication sur quelque chose, le maître a confié la 
huitième classe à laquelle il enseignait à deux élèves, et ceux-ci poursuivent. … »

Prof. P.-Ph. Bugnard, Université de Fribourg

Zürcherische Hülfsgesellschaft (Nr. XX. Neujahr 1820), S. 2 (Kupfer), S. 20 (Erklärung).
Fribourg BCU, ms 481.41.16
L’auteur du texte du n° 20/1820 de la revue d’entraide ouvrière zürichoise est le pasteur August Heinrich Wirz (1787-1834).  
Il s’est inspiré d’un récit du Schulmeister Meisterhans qui avait rendu visite à l’école du Père Girard en 1819 (information 
aimablement communiquée par Beat Bertschi, Fribourg). Voir aussi l’article “Wirz, August Heinrich” du DSH (Claudia Crotti)



Prof. P.-Ph. Bugnard, Université de Fribourg

Les élèves, aidés par 
des moniteurs (un 
élève plus avancé 
par groupe)  
étudient 
successivement…
. les lettres
. les mots
. les phrases

. les textes

ou, alternativement,

. les chiffres

. les opérations 
simples
. les opérations 
complexes
. les problèmes 
(en deux sous-
groupes))
… sous la férule du 
maître. Ils passent 
d’un groupe à 
l’autre lorsqu’ils ont 
fait preuve de la 
maîtrise requise 
pour le groupe où 
ils se trouvent.

La gradation girardine - Ainsi, dans les bancs, ceux qui étudient les mots (ici en 4 
niveaux, mais la “gradation” peut aller jusqu’à 38 niveaux) ; 
aux murs ceux qui travaillent les chiffres (des opérations les 
plus simples à la résolution de problèmes complexes, tout à 
droite, en deux sous-groupes)… Le tout sous la férule du 
maître assisté des moniteurs enseignants à des niveaux qu’ils 
maîtrisent déjà…ainsi que l’explique Girard au regard de la 
gravure publiée en 1820 dans une revue d’entraide ouvrière 
zurichoise
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La maîtrise de la langue maternelle, selon Girard, est la condition de l’éducation religieuse. Cette 
maîtrise passe par l’étude de la grammaire française ou allemande, langues de l’ élite et langues des 
habitants de la ville, en partant des patois, langues maternelles des petits élèves ruraux. Une pédagogie 
adaptée au plus grand nombre, filles et garçons, de tous milieux sociaux… indiféremment.

Enseigner la 
grammaire 
aux élèves de 
condition 
modeste, 
en ville et à 
la campagne…



Parcourir sa ville en suivant  “L’explication du plan de 
Fribourg” de Girard (1825) 
Girard lance les élèves du début du XIXe siècle dans les rues de Fribourg, en autonomie, après leur avoir 
apris à lire un plan très explicite, de manière à ce qu’ils poussent découvrir l’environnement aménagé de 
leur ville et de là, leur pays et le monde, par extrapolation.
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Girard et Pestalozzi dans le groupe initial du projet des Itinéraires culturels que le 
Conseil de l’Europe va consacrer aux Grands Pédagogues
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Méthode individuelle médiévale  
(sans pédagogie)   –> XVIIe Méthode  
simultanée : 
. Collèges / Jésuites… 
. Petites écoles / LA SALLE, DÉMIA… 
       Pédagogies de l’exercice 

Débat scolaire années 1770  
Diderot, Helvétius,  

d’Holbach, Abbé Grégoire, Condorcet… 

Ancrages des itinéraires  
     culturels européens 
Série de réseaux conçus à partir du groupe  
Pestalozzi – Girard – Oberlin - Owen XVIIe-XVIIIe 

Locke, COMENIUS, 
philanthropinistes… 

BASSEDOW… Von Humboldt 

Compayré, Durkheim, Binet, FAURE, CLAPARÈDE,  
Piaget, FERRER, Vygotski, Alain,  

Steiner, Kergomard, COUSINET, NEILL, Zay,  
Feuerstein, KORCZAK, ITARD, MONTESSORI,  

FREINET, STEINER, OURY, FERRIÈRE, DECROLY, 
MAKARENKO, WALLON, Illich,  

LA GARANDERIE… 

“École de Genève” :  
CLAPARÈDE, 

PIAGET, FERRIÈRE, 
BOVET… 

XIVe-XVe   Frères de la  
vie commune…  

XVIe     DA FELTRE, VIVES, 
LOYOLA…  Montaigne…  

Calvin… STURM… 
XVIIe  

CALAZANZ… 
 

XXe Éducation nouvelle… 
(liste aléatoire… ) 

Tournant du XIXe 
(Rousseau) 

PESTALOZZI 
GIRARD 

STUBER - OBERLIN 
OWEN 

“École suisse” :  
PESTALOZZI, 

GIRARD, 
FELLENBERG 

1771 Normalschule  
(Vienne) MESSMER… 

1794 École normale de l’An III 
Condorcet… JACOTOT 

Philosophie  
(pédagogie) allemande : 

Hegel, Kant… HERBART… 
KERSCHENSTEINER,  

FRÖBEL… 

. PÉDAGOGUES 

. Courants, philosophes, psycholoques, sociologues… 

. Phénomènes pédagogiques 

XIXe CARPENTIER, 
DERAISME, BOSCO, 

CHEVRIER, Tolstoï,  
ROBIN, MARION,  

DEMOLINS, Buisson… 

La “classe” 

L’examen,  

promotion-

redoublement 

Instruction publique 

Les “choses” avant les “mots” 

Tableau non 
exhaustif 
commençant à la 
Renaissance 
Manquent 
notamment 
les ancrages 
spatiaux… 
 
P.-Ph. Bugnard  
Bellefosse, 30.01.2015 

Pédagogie 
magistrale 

École primaire  
gratuite, obligatoire 

Cycles pédagogiques 

PÉDAGOGUE,  ici : acteur non 
vivant de l’éducation, ayant expéri-
menté une théorie éducative à la-
quelle il a apporté un sens original 

Laïcité 

Alphabétisation 
de masse 

(protestante) 

Démocratisation 

des études 


